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meurs  autres  que  ladide  le  Cointc 
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La  j^erfeéîion  dvn  bon  Pillot- 
te  ne  conjtflej^4S  feulement  k soppoferVer- 
tueufemenr  aux  fureurs  de  la  tempefiepour 
fauuer  fonyaiffeau  lorsqu  il  efl  agite  de  la 
tourmente.  Sa  prudence  ejl  de  le  fortifier  de 
plus  en  plus  c^  munir  de  toutes  infiruflios 
neceffaires  pour  fit  defienfi  feureté  d 
taduenir.  Ce  fie  grande  Pojne  Vofire  me-- 
re  ne  s'efi  au  fi  contentée  d'auoir  rendu  ce 
premier  deuoird  V^.  JS/f,  d la  France 
en  ayant  ccnfieruè  la  , nef  par  fit  Vertu  ^ 
generofitè  lors  que  t orage  ^ la  tempefie 
tontajfiaiüie:ERe  a iugéeftre.  dpropos{pot4r 
auoir  thonnet4r  entier  dyn  prudent  P lUot- 

A ii 


3 


r3» 


A' 


4 

u)  de  pour^ioir  à l autre  par  le  ferme  lien 
d'vne  double  dlliànce  entre  ces  deux  puif 
fans  B^ojdumes  delà  France  cÿ*  d EJ^a^ 
gne  ^ afin  depreuenir  les  maux  que  les  trou- 
bles du  pafie  leur  ont apportetti,  & èajfeu^ 
Ter  plus  que  iamais  la  paix  le  repos  de 
leurs  peuples,  T outesfois  (f  efi  chofe  ejlran^ 
gede  voir  la  licence  infupportahie  de  plu- 
fieurs  particuliers  hlapTiant  outrageufemet 
ce  fie  louable  refolution  : Mes  yeux  nont 
peu  lire  leurs  efcripts , ny  mes  oreiUes  ouyr 
leurs  dificours  jcadaleux  jatiriques fans 
en  efireoffence^JU  m'ont  oblige  de  refion- 
dre , non  par  inueéHues  ny  par  pafiion  aux 
obtenions  de  leur  biafme , mais  par  les  rai-- 
fons  Vertîdbles  qui  decotiurirontaux  pcu^ 
pies  le  but  de  leurs  prétextes  feints  gyfimu- 
le^^y  Cÿ"  mettront  leurs  calomnies  autour 
pour  recognoifire  l erreur  auquel  ils  ontde^ 
firé  les  plonger.  Si  ie  n'ay  fait  en  cela  tout  ce 
qui  fer  oit  a defirer , Il  plaira  a V" .Af . d'^a- 
uoir  toutes  fais  agréable  t entière  ajfeflion 


àue  te  dejtre  tefmoigner  au  Uen  de  fon  feruh 
ce  & au  rem  de  fon  Royaume  ,qm  font  les 
deux  poinSis  principaux  aufjuels  tous  les 
bon  s François  doiuent  tendre  : ^ fur  lef- 
quelsaufi  ef  appuyé  le  dtfcours  decefle pe- 
tite Jpologie  que  vous  prefente  en  aoute 
humilité , , 
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AP  O L O G I E 

Ot^  DEFENSE  POÎ^B^ 

le  mariage  dit  Ro^  çÿ*  de  Afadame  ft 
Jœur , contre  le  hlafme  de  ceux  qui  re~ 
p-ouuent  l’alliance  d'Ej^agne. 

A France  qui  par  l’ethi- 
mologicde ion  nom, aie 
neiçay  quoy  deplusfranc 
quelesautrcsnations;  en- 
gédrcaulTi  des  efprits  femblables,qui 
toutesfois  dcgencrent  (ouuent  de  la 
franchife  louable  en  laquelle  ils  font 
ncz,quandau  lieu  de  la  borner  & ré- 
gler au  poinddelaraifonilslacouer- 
îifTent  en  vn  vice  apparent  par  l’cxces 
dVnc  licence  trop  effrencc  de  médire 
dignede  blâme &: punition  jfaifant 
cclorrc  dcsfruidshors  leur  faifon  ref- 
fcntanslc  goulld’vne  trop  libre  hu- 
meur: îâcqu’àpcinerinnocéce  la  plus 


notoire  fc  peut  afïrachir  deleurmcl^ 
difancc  jN’eipargnâtmcfmesfouuéc 
parleurs  difeoursny  par  leurs  eferits 
les  perfonnes  facrées  de  leurs  Princes. 
Nous  n’envoyons  que  trop  d’exem- 
ples en  noftre  fiecle  de  iour  à autre^ 
par  tant  de  bruits  nouueaux  faux 
& inuentez  , tant  d’eferits  calum- 
nieux  diuulguez,  qui  s’attaquer  non 
feulement  aux  particuliers:  mais  à la 
pcrfonnedeccftegrande  Roynemc- 
re  du  Roy , prenant  plaifir  à blafmer 
& deprimer  fes  actions  , qui  n’ont 
tendu  qu’au  bien  & repos  du  Ro- 
yaume, principalement  la  fincerein- 
tention  qu’elle  & Meffieursdu  Con- 
feilde  leurs  Ma»cftésonteuë,en  trai- 
tantlemariagedu  Roy  & de  Mada- 
me, auccqucs  le  Prince  & PrincelTe 
d’Efpagne. 

Mais  fl  tels  nouueaux  cenfeurs  de 
l’Eftat  fc  font  lieen  ticz  de  bkfmcr  in- 


iuftcmcntlarefolurion  de  ce  rraidc 
faid  par  cefte  Augufte  Princcflc,Il 
mêlera  pcrmis(ladellenlecftantpltis 
fauorabie  que  l’ac  ufation)  de  def- 
fcndrclacaufc  iufte  & légitime, ic la 
dis(icnne,p3r  ce  qu’iUlcniblent  luy 
vouloinmputer  quelque  faute  énor- 
me su  traite  de  CS  lealliance, comme 
fi  elle  en  cefaifants’efloitoublic'edu 
deuoirdemert  & de  Regen  te  au  pré- 
judice du  Roy  & du  Royaume  : Et 
toutcifoiSjàlc  bien  ptédrc,&  les  cho- 
ies examinées  fans  palïi6,ôn  y remar- 
quera fa  prudence,  ne  s’en  pouuant 
rencontrer  en  la  Chreflienté  déplus 
conuenable  & honorable  dcparcSc 
d'autre: Qu  eilepeurmefmes  auecle 
temps  apporter  beaucoup  d’auanta- 
geà  la  France,  félonies  changemens 
& accidens  qui  peuuentarriuer  aux 
Eflats  d’Efpasnc,  & nulle  diminu- 
îion  au  noÜre  ny  lubjedde  crainte 


€juc  paropinîon  & fantaific  telle  que 
les  Hypocondriaques  conçoiuent 
quelques  fois  en  leur  efprir,  cllans 
bleflez  en  leur  imasinatiuc. 
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Ce  que  felpere  monftrer  à ceux 
qui  ne  feront  preuenus  de  paffionrou 
qui  ne  fe  fen riront  inrereüez  par  1 al- 
liance de  fes  deux  grands  & puifians 
Royaumes»  Car  pour  ceux-là  où  la 
■paffion  domine  > elle  priue  le  iuge- 
ment:  Eltpourceux-cy  ou  il  iroir  de 
leur  interçil:  particulier,  ils  ne  rccô- 
gnoiftront  iamais  la  vérité  à leur  pré- 
judice, n’y  ayans  de  pires  fourdsque 
ceux  quine  veulent  point  entendre. 
Leur  proteflant  toutesfois  que  ma 
plume  ne  fera  guidée  d’aucun  traief 
d’adulation  en  la  taueurdeceilc  gran- 
de  Pnneeffe,  de  laquelle  ic  n ay  Idiôr 
ncurd’cflre  cogneu , ny  par  fyrnpacie 
©ucôrrelpôdance  quei’ayeauecl'Ei- 
_pagnol , duquel  ie  defiie  aufli  peu 
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la  domination  que  tout  autre  bôïi 
îrançois.  Mais  poufTé  d'vne  naïfuc  & 
finccrcafïcûion  telle quelcs  gensdè 
bien  doiuent  apporter  à delFendre 
fimplement  l’innocence  & la  vérité} 
telle  aufli  qu’ils  doiuent  auoirà  l’ho-  • 
neur&  grandeur  de  leur  Roy  ,&  au 
bien  ôircposdeleurpatric, qui  font 
les  deux  poindsfur  Iciquels  i’entends 
comme  lur  deux  fermes  colomncS 
baftir  le  fondement  démon  difcourt 
qui  ne  pourroit  autrement  eftre 

trouuéiuftcny  légitime. 

Sur  ce  fondement,  nous  dirons 
donc  pour  venir  aux  faids  de  leur 
plainte  & aceufation  qu’il  faut  exa^ 
miner  en  premier  lieu,  qu’elle  a efte 
îintention  de  la  Roync  & de  Mef- 
ficütsduConfei!  en  traitant  cefte  al- 
liance. Et  s’ils  ont  tendu  à quelque 
dcfTein  pernicieux  au  préjudice  dû 
Roy  & du  Royaume  , comme  ces 
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ccnfcurs  ont  ofé  publier  & diuul- 
gaer,afinciela  faire  rcicterd ’vn  pte- 
mier  abord  par  cefte  miuuaife  iin- 
preflion  , faas  confidercr  fi  elle  eft 
vcile  ou  dommageable,  honorable 
ou  deshonorableauRoy  & à la  Fracc. 

Deraifon  pertinenceny  apparen- 
te fur  laquelle  lis  puiiTent  fonder  ce- 
lle mauuaife  intention,  ie  n’en  ay  peu 
apprcndrelinon  que  lourdement  ils 
ont  tafehe  de  mettre  les  peuples  en 
dcfEanccdela  Royne,Sc  d'imprimer 
en  leurs  cœurs  qu’elle  auoit  de  la  fy  ra- 
patie  & intelligence  auecl’Efpagnoî, 
poulTée  d’affeebon  particulière  en 
fon  endroiâ:  pour  aduancer  les  affai- 
ces  au  préjudice  des  François . 

Ç’ell  le  mefrne  brui<à  & artific^ 
( comme  dit  l'hiftoire  de  France^  dôc 
vfoient  ceux  qui  deflroienc  rendre 
odieufe  la  Roync  Blanche  merc  du 
Roy  S.  Louys  fille  d’Alphpnfe  Roy 
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dcGaflilIc  pour  cmpefcher  fa  régen- 
ce, qu’elle voudroit legouucrnerpar  ■ 
ceux  de  fa  nation , les  aduancer  aux 
charges  Sç  autHoritez  auprefudice 
des  François.  Toutesfois  n’en  faifanc 
rien, elle  rcfmoigna  qu’ayantchangé 
iairdel'Efpagneàceîuy  de laFrance, 
eliceaauotrauffi cliansrc  rafFedrion,' 

O n- 

employant  route  fa  vigilance  à faire 
bien  nourrir  & fagement  inftruire  le 
Rov  Ion  HU,&  en  la  conferuation  de  ' 
Ion  Ellar  en  repos  & cranquiüré,  au 
concentcraentdc  fon peuple. 

Celle  A ujufte  Princcuc , comme 
bonne  & naturclie  mere  a le 
mci/rie  à rendroiÆ  du  Roy  & de  (es 
autres enfans  pour  le  re^^ard  de  leur 
pourricure  & lagc  inllrud'ionà  I1i6- 
neiir  de  là  vertu  & pieté.  Èr  comme  . 
bonne  & vraye  mere  de  la  patrie  à 
l’eadroKÎ^du  Royaume  en  la confer-  ' 


•U a Ciu a f e p os  va i a c ri  el  aicd  uy E a , 


ayant  conduit  le  gouucrnail  auecq'" 
tant  de  prudence  & generofuéqu’el- 
lefemble  auDirmiraculeufement  ar- 
fefte  les  Hos  la  cempefte  qui  parfo- 
pinion  commune  lalembloient  nie- 
rialTerdu  naufrage,  ayant  cxpofe.fa 
perlonneau  plus  tore  de  l’orage  pour 
eltoufFer  ce  monlfrc  de  guerre  ciuii- 
lefait  pofer  entièrement  les  armes  & 
mefnage  cotre  refpsrance  humaine 
latraquillitépublique,fansauoirricn 
traité  ny  negotie  dedans  ny  dehors 
le  Royaume  au  préjudice  ou  dimi- 
nution d’iceluy. 

: 'Quelle  apparence  donc  en  ccd: 


renypi 

Qui  pourroic  croire  aufii  que  cehc 
grande  Royne  plaine  de  crioufes 
yoLiiull  apres  tant  de  palmes  & de 
lauriers  acquis  enfeuclir  fa  gloire 
ux  raines  du  Roy  fdn  fils , de  aux 
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nôtres  t trahir  fon  propre  (ang, 
Yoirc  elle  -mefme , ayant  plus  d’in- 
terell  en  leur  conferuation  quenul 
autre , ne  pouuant  ignorer  que  de 
la  perfonne  dudit  Seigneur  Roy  4c 
de  là  manutention  de  Ion  Eftat  dé- 
pend la  grandeur  de  fon  honneur  ôc 
auihorite  : & que  ce  font  les  deux 
joyaux  plus  pretieux , lefquels  con- 
joints à fes  rares  vertus , luy  donnent 
ce  beau  luftre  & l’efclat  plus  appa- 
rent entre  toutes  les  PrincelTes  de 
l’Europe. 

Voiladoncpourlcucr  le  foupçon 
de  ce  premier  poindl.  Car  toucainfi 
que  le  feu  jeté  en  grande  eaus’eftein  c 
incontinér , ou  que  les  flots  qui  heur- 
tent le  rocher  le  difloudent  facile- 
ment, la  calomnieaufli  quiatraque 
la  perfonne  de  grande  reputatio^or- 
née  d’vne  rare  &,  exellente  yértu, 
comme  celle  grande  Roync  t^ouue 


HÎbtt  d’vftè  innocence  & intcgtîtd 
qui  la  fait  euanoüyr  & dilliper  en  vn 
tnomentiConriderant  fes  vertueufes 
âélions  & fages  compôrtemcns  du 
paiîe  confacrez  â l’immortalitc  cous 
contrairesàccftemediiancc,  lefq  ucls 
font  aflèz  recognoiftre  iugeant  U 
caufe  par  les  cffe<fts  & la  bonté  de 
i arbre  parlcfruiél.  Que  (on  cœur  cil 
Vfayement  François , & que  perfon- 
nc  n’ayant  tantd'intereftàla  confer* 
nation  du  bien  & de  l’honneur  du 
Rôy  fonfilsquela  mere propre;  El- 
le n’a  defiré  cefte  alliance  que  pour 
apparager  & allier  ces  deux  grands 
Roysiclon  le  rang  ôc  la  grandeur  de 
leurs  maifonsjfc  fortifier  Tvn-l’autrc 
& maintenir  la  paix  pour  le  bien  & 
repos  de  leurs  Royaumes,  voire  de 
to  u te  la  Chreftien  té. 

Pour  Meflieurs  du  Confeil  qui 
ont  fl  fidèlement  contribué  parleurs 


bons  3c  falutaircs  aduis  en  lâ  confér* 
uacion  de  l’Eftat  & tranquilitépubli- 
que.  Quelle  apparence  pour  recom- 
pcncc  de  leurs  leruices  les  taxer  de 
trahifonôc  infidélité?  ledcmandc- 
rois  volontiers  à quelle intcntionils 
vferoientdeperfidiecontrelcurRoy 
& leur  patrie  pour  fe  perdre  eux-mef- 
me?Eft-cc  pourefperer  plus  d’hon- 
neur & de  biens  d’vn  ellranger  qui 
n’a  force  ny  vertu  en  France, nyef- 
perance  d’en  auoir?  Quel  loyer  doit 
attendre  la  vertu, fidélité  6c  lègue  ex- 
périence qui  ont'efleué  aux  grandes 
charges  ces  prudents  Minilires  de 
l’Eliat,  ôc  faidtjuger  dignes  des  fa- 
crez  Confeils  de  leurs  Majeftez,  Il 
pourauoir  bien  & fidellement  feruy 
leur  Roy  6c  la  France  pendant  fa  mn 
noritéjon  reçoit  auiourd’huy  les-paf- 
fions  6c  inuediiues  de  tels  cenfeurs 
6c  niedifans  pour  iugçs  de  leur  méri- 
té 6c 


ce  & intégrité  ? L ’enuic  & calomnie 
fuiuent  fouucnt  la  vertu  & les  gens 
■^e bien: Caron  tenu  pour  tel  entre 
les  Romains  , & Arillide  entre  les 
Athéniens  n’en  furent  pas  exempts. 

Ils  obiedtenten  fécond  lieu^^que  la 
Royne  ne  pouuoit  & ne  deuoit  trai- 
ter ny  obliger  fa  Majefté  p'endant  (à 
minorité,  ny  moins  encor  aduancer 
le’mariage  ( fuppofant  eftrefon  inté- 
tion  ) auant  qu’elle  ayt  attaintl’aage 
capable  de  le  contracter:  Lequel  aa- 
ge,  fuiuantla  loy  des  Romains, a efte' 
réglé  par  nos  Majeurs, Scmcfmespar 
les  côftitutiôs  de  l’Ep-life  à douze  ou 

O 

quatorzeans,  félon  la  diuerhtédu  (e- 
xe  &a  efté  appellél’aage  de  puberté. 

A quoy  nous  refpondons  fur  le 
premier  poinCt,  que  la  Royne  pre- 
miereméc  n’a  fuiuy  en  cela  que  la  co- 
gnoiiTance  qu’elle  auoicderaduis& 
refolutio  du  icu  Roy  lur  cefubjeût. 
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Secondement  que  comme  mère 
& Pves?enteelle  a peu  & deu  faire  le- 
dit traite  , & qu’elle  en  a eu  le  pou- 
uoir  & aiuhorité  , l’ayant  iugé  cftrc 
vtile&:  côucnablepourlebiéduRoy 
&defon  Royaumcid’autantquepar 
la  dirporiîiondesioix,  non  fculcméc 
lesperes,raaisles  tuteurs  & curateurs, 
delquelslepouuoireften  eftedeom- 
prisioubsle  titre  de  la  Regcnce(.qui 
toutesfoisa  d'autresmarquesdeplus 
grande  puilîance  & authorite  ) (ont 
tenus daprocurerle  bien  deleurs pu- 
pilles commisen  leurgarde,peuuenc 
contracter  pour  eux  & authorifer 
leur  confenrement  qui  mefmes  pour 
les  promeffes  d'vn  futur  mariage 
peur  cftrc  reccu  à l’aage  defeptans, 
auquclaagencus  lifons  que  Blanche 
Comteiîe  de  Vallois  fœur  de  Philip- 
pes  de  Vallois  fut  fiancéeà  l’Empe- 
reur Charles  quatriefme  du  nom. 
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Auffi  ce  traité  faid:  par  la  Royne  ^ 
comme  eftanc  valable  & leeitime 

O 

a cfté  approuué  J tant  par  Monlei- 
gncur  le  Prince  premier  Prince  du 
Sang  , que  par  Meilleurs  les  autres 
Princes  , Officiers  de  la  Couronne: 
& qui  plus  eft  par  l’afTemblée  gene- 
rale des  trois  Éftats  du  Royaume- 
Tellement  que  ce  feroic  vn  erreur 
manifefte  de  reuoquer  en  doubce  le 
pouuoir  delà  Roy  ne  & la  validité  du 
traité,  puisque  tout  le  Royaume  en- 
femble  Pa  coPifiriTié  ôc  tenu  pouc 
bon^valable  &:  légitimé. 

Qranc  à Tautre  poin£t  touchant  le 
diftereméedu  mariage  jufqii’apres  la 


'puberté  duiloy.  le  içay  bien  que  ré- 
gulièrement les  promeiTes  faicles  a- 
uanreeft  aage  ont  leur  eiiecKurpen- 
fifi U fq adaptes  ledit  aage  de  pubercéj 
que  les  parties  contrahantes  ont  ac- 
quis le  jugement  plus  -fort  â:  folide 
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I pour  rejeter,  fi  bon  leur  femblcj  le 

\ mariage  ou  bien  y apporrer  vn  vali- 
de & légitimé  confentement  quiluy 
1 donne  la  forme  elTentielle  , aulli 
; - qu’auparauant  ceft  aage  la  vigueur, 

^ ,'r  force  du  corps  n’eftordinairemét 

liùffifanteny  capable  pourparuenirà 
I faccompliflTement  d’iceluy. 

■ Maislaloy  qui  s'obferue  pour  les 
, particuliers  ne  fert  pas  toufiours  de 

; reglepourles  fouuerainsquipourle 

bien&:  repos  de  leurs  Eftats,  ou  pour 
prendre  l’occafion  en  main  delesac- 
j croiPtre  par  alliances  y peuuencquel- 

i quesfois  deroger.Charies  7. fur  bien 

' V marié  en  l’aatred’vnze  ans  à Marie  hl- 

lede  Loys  Ducd’iAnjouRoy  de  Gi- 
ciile  : ledit  Charles  mariaauili  Loys 
fon  h!s  & fucceil'cur  en  l’aag-e  de  rre- 
ze  ans  à Marp;uerite  Stuard  fille  de 
îaeques  Roy  d’Ecoffe  tenue  pour 
PrinceiTe  d’excellente  vertu. 
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Ce  n’cft  pas  quand  cela'  ardue  pour 
cuidence  vtijicé  (comme  mefmesil 
aduienc  fouucnc  entre  particuliers) 
que  la  couche  nuptiale  loic  pcrmife 
aux  conjointsauantlearpubcrcé.Cc- 
ia  dépend  delà  prudence  des  parents 
qui  en  ont  la  charge  & la  conduite 
deconliderer  leur  vio:ueur,forcc&: 
aptitude  au  mariage, & côrcfTe  bien 
que  c’ell  touhours  le  meilleur  & le 
pdus  feur , fi  rien  ne  pred'e,  d’attendre 


cefl:  aage,  non  feulementpar  ie  def 
faut  qui  peut  eftre  auparauant,  mais 
pourofter  Icfubjeâcle  répudiation 
qu’aucuns  ontvoulu  autrefois  pren  - 
dre pour  auoir  leur  mariap:eell;éau- 
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nancc  allant  ic  temps  requis 
parialoydeiios  majeurs  &confticu* 
rions  de  l'Egiiie  : rcnpoiuToisa 
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guer  quelques  exemples , qiioy  que 
rares  ,donrie  me  pafl'eray,n’en  eftaar 
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Car  cefte  fage  PrincefTe  , adîfEéc 
dVn  bon  Conieilj  ayantiugéquecc 
dernier  ad  uis  eftoic  le  meilleur  6c  plus 
à propos , n’auoit  pas  eu  intention 
d aduancer  ce  mariage  par  parole  de 
prefent  ( commeilsdifent)  auant  la 
puberté  du  Roy  6c  de  l’Infante , les 
conuentionsdu  traité  y refiftent,  par 
lequel  la  célébration  en  efl:  différée 
apres  leur  aage  nubil,  comme  aufli 
redeéf  s’en  cft  enfuiuy  jufqucsàpre- 
lent  que  leur  puberté  approche. 
Ce  qui  demonllre  clairement  que 
quand  bien  elle  cuft  elié  amenée 
en  France  auparauant , comme  ils 
en  ont  prins  l’alarme  : L’intention 
n’eftoit pas  toutesfois  de  preuenir  la 
volontédefa  Majeftéjny  faireaccom 
plir  leurmariage  auant  ceft  aage  puis 
qu’il  choit  renuoyé  à leurs  ans 
nubüs  qui  cft  la  puberté.  Mais  bien 
pour  accoüftumer  ceftejeune  Prin- 


ccffe  auxmœurs  & langue  dupays^ 
& la  nourrir  en  l’aminé  de  noftre 
Roy  fon  futur  efpoux  ; Ainfi  lifons 
nousquçpourcelîefFeét  Marguerite 
dcFrâccfilledc  Loys  le  leunccftanc 
fiancée  à Henry  fils  de  Henry  Roy 
d’Angleteri»e&  Duc  de  Normandie, 
futenuoyéeen  Angleterre  en  atten- 
dant fes  ans  nubils,  & de  nollre  téps 
Marie Stuard  Roy n'e  d’Ecofle  foubs 
laparolcdônéepourellepar  la  Roi- 
nedoüairiercfa  mcred’vn  futur  ma- 
riageaucc  François  fécond  lors  Dau- 
phin,futamenée  en  France  dés  l’aa- 
ge  de  quatre  àcinqans,  & depuis  fut 
mariée  audit  François  toft  apres  qu’il 
cutattaintl’aagedc  quatorzeans. 

Ayantdoncla  Royne  traiélé  cema- 
riage  , & fufpendu  l’elFecl*d’iceluy 
foubs  l’expeétatiue  de  ceft  aage  nubil 
quieftaujourd’huy  fortproclicrquel 
fubieél  de  plainte.^ n’eit-elle  pas  en 
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contraire  grandement  louable  de 
pouruoir quefa  Majeltélors  quelle 
viendra  en  cctaage  de  puberté  & ieu- 
ne  adoieicence,  ait  vnecompagne  & 
legicime  efpoufc  qui  le  puiile  retenir 
cil  ion  amitié  & diuertir  d’autres  fol- 
les & illicites  aircefions,  eftât  les  pre- 
mières amitiez  , félon  le  dire- com- 
mun, plus  fortes  & durables  que  les 
aurres. 

Ce  n’eft  pas  peu  de  retirer  le  P rince 
du  vice  des  le  commencement  , le 
liant  & obligeant  d’vnc  fainélre  & 
particulière  aiicéfion,  comme  nous 
îifonsquefutde  fa  femme  Margue- 
rite fille  du  Comte  de  Prouencc  ce 
bonRoy  S.  Louys,  duquel  auiour- 
d’iiuy  le  fang,lenom  & leregnefein- 
blerenaiftrc  en  la  perfonne  de  no- 
ftre  Roy  qui  nous  en  augure  auffi 
les  vertus  & perfeétions  lemblables 
D’autre  part  n'eft<e  pas  vne  ambi- 
tion 
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tionîoüableàlaRoyne,  & vn  bon 
beur  à toute  la  Franccdevoir  fes  en- 
fans  pourucus  durant  fon  regnefen 
efperaGcqu’vniourpar  la  faueur  da 
Ciel  laligneeSc  propagatiô  du  fang 
de  France  fera  plantée  auec  leur  nom 
& leurs  armes  par  toutes  les  parties 
de  la  terre. 

Au  relie  quel  mariage  plus  forta- 
blc  & conuenable  euft-elle  peu  trou- 
uer  à prelent  en  la  Chrcllienté.  Les 
plus  fages  qui  ont  elcript  fur  ce  lub- 
jc6l  ont  donc  aduis  qu’il  falloir  choi- 
flr  pour  femme  celle  que  l’on  verroic 
correfpondante  de  tous  poinéls  en 
parité  & equalicé,  s’il  eftoitpoflible. 
S’en  peut-il  remarquer  de  mieux  pro- 
portiônécen  tou  tes  fortes,  foie  pour 
lefaidlde la  religion, l’aage.,letiltre 
& grâdeur  delamailon,&  les  mœurs 
corefpondantcsàlcur  ieunefie  deha 
poulîcz  d’vnc  mefmc  afîedion  de 
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s’entrcuoir  & paruenir  à l'effcd:  du- 
dit mariage. 

Ecrinousnouuonsdire  auec  veri- 

i 

te,quec’eftoitautemps  vne  grande 
prudenceàla  Royncde  tranftercede 
alliance,  en  ceftc  dure  faiion  que  la 
France  cftoit  en  dueÜ, comme  orphe- 
line apres  le  deccsdefon  grand  Hen- 
■ ry  qui  nagueres  l’auoittire'e  du  nau- 
Irao-e.  Ou  lors  ceftc  Princcflc  auoic 
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beaucoup  de  peine  a contenter  tout 
le  monde,  & prendre  garde  fur  plu- 
ficurs  aduis  de  diuers  partis  & faéliôs 
qui  femb! oient  ie  préparer  en  T Eftac 
ayant  fubjedt  de  craindre , ce  pendât 
quereftrangerprint  occafion  d’atta- 
quer la  France  quifembioitnon  feu- 
ieulemét  defoleejmais  alFoiblie.T el- 
lemcnt  que  cen’eftoit  pas  peu  de  fc 
metcreàcouuertpourceregard  fous 
le  traidédccefte  alliance,  demeurant 
par  ce  moyen  en  fa  main  les  forces 


qu  elle  pouuoit  aiioit  pour  f’oppofer 

audedanscontrelesmouuemensaui 
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pourroiétarriucreni’£ftaC5&  qui  ic  • 
roient  furuenus  depuis  : joinà  que 
l’appuy  de ceftealUance  pouuoic  ap- 
porter de  l’ûbrage  à ceux  qui  fe  vou- 
droientéleuer, qu’entras  de  ncceffité 
elle  feroit  fecourue  de  celle  part. 

pour  troifiefme  objeiflion  ces  cen- 
feursdifent  que  les  conuencions  du 
traidle  ne  font  honorables,  mais  pre- 
iudiciables  & defaduantageufes  au 
Roy  & à la  France.  ; 

Et  pourdonner quelque  couleuri 
leürdifejnerefonc  côtétez  de  mètre 
enauantcequiell  de  la  vérité  du  trai- 
été  touchant  la  renoncialion  faiéle 
auxEltarsd'Elpagne:  Mais  rçaehant 
que  le  bruiél  merueilleux  qu’ils  eu 
fon  t retentir  eft  fans  railon( comme 
il  fera  remonllré)  il  ont  faidr  courir 
autre  bruiél  d’vne  fuppofée  renon- 
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cialîondontla  calomnie  fera  rcpre- 
fenréecy  apres. 

Pour  celle  portée  par  le  traité  il  efl 
facile  de  remonllrerciue  le  mal  n’en 
eft  pas  tel  qu’ils  fe  veulent  faireà  croi- 
re,& qu’il  y a bien  à dire.  Carprernic- 
r e m c n t q uel  fu  J e t d c P 1 ai  11  t e,  q U a n d 
par  les  conuentions  du  double  ma- 
riagelaloy  cft  elcale?  Madame  par 
laloy  des  François  ne  peut  fucceder 
au  Royaume.  Pourquoy  trouuent- 
ileftrangerii’Efpagnolveurfaircob- 
feruercelternefme  loy  àTcndroiélde 
là  fille. 

Et  toutesfoisàlebien  prendre,  il  y 
a bien  différence  en  raduantage  qui 
peurarriuerauxFrançois  parle  moyé 
du  mariage  au  prix  de  celuy  que  l’Ef- 
pagneenpeut  elperer:  Gar  p'ar  la  loy 
Salique  qui  a pafféen  loy  naturelle 
par  vne  continuelle  obferuarion  de- 
puis le  commencement  de  cefte  Mo- 
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narchie  J les  femelles  n e pciinent  fuc^ 
eeder  à celre  Couronne.  Ex  au  con- 
traire la  lov  d’Elpaenc  y appelle  la  fil- 
le  aifnee  au  dellaut  de  mafies;lac|ueUe 
loy  il  n’eftpas  bienaiféde  corrompre 
non  plus  que  rioftreloy  fondamea- 
taie  qui  fie  déclarer  Philippes  de  Va- 
lois Roy  , au  préjudice  d’Edouard  fé- 
cond Roy  d’Angleterre  & de  Mar- 
guerite la  femme , fille  de  Philippes 
le  Bel  5 ôc  reierter  aulli  l’vzurpaxion, 
quepretendoittaire Henry  V. d’An- 
gleterre, foubsprerexcedesconBen- 

tionsàluy  accordccc  contre  lesloix 
■ dii  Pvoyaume  par  Charles  V !,  trai- 
tant l’ennariajTc  defa  fille  Catherine 

«.A 

aueeque  ledici:  Henry.  lean  Roy 
d’Anyleterre  avant  efté  dcpolledc  de 
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lo5i  Royaume, & Loys  fils  denoltre 
Philippes Augafte  dlably  en  fonlieu 
ledit  Ican  mort,  l’animoiitè  des  An- 


glois  meurt  auiîi , l’anmur.dulaag 
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de  leur  Prince  naturel  renaift  enfoa 
fils  nommé  H cnry  qui  fut  par  eux  re- 
eeu,& ledit Loysrenuoyé  en  France. 
Charlesle  Simple  ayant  auffi  efté  de- 
poffedé  de  ce  lîoyaume,  auqu el il  fut 
contraint  de  renoncer  en  la  faneur  de 
Kaoul  qui  régna  long  temps  en  fon 
lieu  , eftant  mort  Louys  fils  dudit 
Charles  que  fa  mere  Origene  fille 
d’Edouartauoitfauuéen  Angleterte, 
fut  rappelle  & déclaré  Roy  par  les 
François , nonobftant  la  renontia- 
ïion  de  fon  pere,  & de  là  fut  appelle 
Louys  d’Outremer. 

Ces  exemples  & autres  que  l'on 
pourroit  alléguera  ce  propos  feru.ent 
pourmonftrcrque  les  peuples  aimée 
naturellement  le  fang  & la  domina- 
tion de  leurs  légitimés  fuccefleurSjôc 
î'obferuacion  desloix  de  leur  patrie, 
efquelles  ils  font  nez  fanss’arreltcr  ny 
entrer  en  cognoifTance  de  caufe  des 


paélioiTS  ou  renonciations  faictes  au 
contraire.  Et  partant  qu’il  n elt  pas 
inconuenieneque  s’il  y auoitouuer- 
' turc  pourrinfantc  ou  fes  defeendans 
a prétendre  les  Eftats  d’Efpagne,  elle 
py  futaffiftée  & rappelléeparles  peu- 
ples dupaysquiontjcomme  lesau- 
tres  narionsjles  loix  de  leur  patrie  na- 
turellementinfufes  dans  leurs  cœurs 
pour  la  recognoiftre  & rejetter  ceux 
quivoudroient  vfurper  le  droidl  du 
Royaume  par  fon  exclufion.  Et  lors 
félon  leur  affiftance  & les  moyens 
qu’il  plairoit  à Dieu  nous  mettre  en 
mainferoitlemoyéde  ioindreparfa 
faueurrEfpawncàla  France  appuyez 
d’vn  dro'd  happarent  & légitime, 
auquel  fa  Majefté  & l’Infante  (qui 
melracslontmineursd’âs j n’auroiêt 
peu  renoncer  parcelles  conuentions 
reprouuees  de  droid,  au  préjudice 
des  ioix  publiqucstlu  Royaume. 

S 
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C'cft  pourquoy  l’on  tient  qu’au- 
cuns du  Conieii  d’Erpagne  entrans 
fur  CCS  confidcrations  auroienc  ap- 
porte autâtouplusdcdifucultcpour 
conclure le'traidlé du  mariage,  que 
pouroienc  faire  ces  nouueaux  cen- 
îcurs , lefquels  toutesfois  ncpeuuenc 
ou  pluftoil  ne  veulent  recognoiftre 
ceft  aduantage  que  l’on  peut  cfpcrer 
ellans  preocupez  de  trop  grande 
paflion. 

Ce  n’eft  pas  ( quoy  que  nous  en, 
dyons)  pour  en  faire  eftat  ny  poury 
penfer.  Le  mariagcn’a  aulTi  cite  faidf 
àcefte  intention  ny  loubs  l’ctpcrancc 
delafortuncdes  ciecles  aduenir  qui 
regarde  nos  fuccefleurs  ; & qui  de- 
pendde  ladiuineprouidence  de  ce- 
luy  qui  donne  les  Couronnes  a qui 
luy  plaift:  mais  pour  monftrcr  que 
par  ia  conuention  dutraidtc  / quoy 
qu’elle  doibue  élire  oblcruéc  ayant 

donne 


35 

donné  lieu  au  contra(St.)Nous  âuons 
plus  dcfujcd,deconccntcmentquc 
de  plainte,  & plus  d’apparence  d’en 
cfperer  de  l’aduantage  pour  la  Fran- 
ce, que  du  dommage  ôc  préjudice. 

A ufli  ces  cenfeurs  ne  f’arreftâspas  là: 
ils  fe  font  aduifez,)croyât  donner  aux 
peuples  plus  de  iujet  de  refsétimét  &c 
•de  murmure)  faire  diuulgucrvn  faux 
btuit  qui  a couru  long  téps , à fçauoit 
que  l’ô  auoit  fait  renoccr  à la  Majefte 
aux  droiéts  qu’elle  pouuoit  auoir& 
pretédretàtfurlahauteNauarrc  que 
ailleurs  : & toutesfois  il  n‘y  en  a mot 
par  le  traité.  Mais  ayant  recogneü  cet 
erreur  populaire , non  encore  déraci- 
né de  l’opiniô  de  tous,  i’ay  penfé  eftre 
à propos  d’en  toucher  vn  moi  afin  de 
rendre  curieux  ceux  qui  doutroienc 
de  la  vérité  de  s’en  efclarcir , & ne  fe 
lailfer  plus  emporter  aux bruitsdela 
calomnie  femez  à plaifir  pour  abu- 
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fer  Scfeduifeles peuples.  ' ' ' 

' Quepouroientaufli  feruirtelîesrc-i 
nonciatios?Qui  peut  douter  qu’elles 
ncfuUent  inutillemcntfaites,&  que 
nefuffions  toufiours  receuablesà  ré- 
trer  en  nos  droidts,  quand  auCicclc 
aduenir  roccafion  s’en  prefenteroic 
en  main. 

Non  feulicment  pour  la  minorité' 
du  Roy  ou  par  ce  que  tels  droidls  fc- 
roiét  inalienables.Mais  d’autant  que 
nous  tenons  pour  maxime  véritable 
que  fout  poflefTeur  demauuaife  foy 
ne  peut  acquérir  droiâ:  de  preferi- 
ptionpar  le  laps  de  temps  quelque 
renôciation  qu’il  puifîe  pratiquers’il 
ne  purgclevicedelon  iniufte  déten- 
tion en  quitantla  polTeffion  aupafâ- 
uant,n’cftantautremcntleconfente- 
ment  deceluy  qui  renonce  en  ce  cas 
tenu  pourlegitime  ny  volontaire. 

Pour  quatriefme  objedtion  ils 
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difcnt , que  Henry  le  Grand  dellroiç 
enccn  dre  à l’alliance  de  Sauoye , non 
à celle  d’Efpagne  tenue  pour  lufpe- 
dte  &c  ennemie.  A quoyie  refpôsjqu.e 
pleuftà  Dicnque  cegrand  Herculle 
fuft  viuant  & en  eftat  de  pouuoir  exër 
curer fcs  eran ds  defleins , car comfné 
luy  feul  eftoit  capable  de  les  entrer 
prendre  6c  conceuoir,  Üm’apparte- 
noit  qu’à  luy  feul  de  les  exeçutermaais 
fl  par  raifons  d’Ellat  pour  paruentr 
6c  faciliter  fes  hautes  entrepriles,  l’air 
liance  de  Sauoye  s’eftoir  prQpofcc,la 
caufecelfanr  l’eifedt  peur  ccireraufljj 
encor  qu’il  ne  foit  pa&bien  aifé  .dc 
croire  qu’ileuft  voulu  bailler  fa  ftllc 
aifnéc  àvn  Duede  Sauoye  au  prejUr 
dice  de  deux  grands  Royis  fes  voifiiis 
car  pour  en  auoir  parlé  ce  n’eftoit  pi? 
chofefaiéle.  Charles  Dluc  de  Boijt' 
gongne,  ôc  François-  Duede  Breta- 
gne elfanscn  guerre,  chacun  d’euje 


promctcoit  fa  filleàpluficurs  qui  ne 
pouuoieuc  donner  qu’à  vn.  Ce 
grand  Henry  auoiteftéaufïi  en  pro- 
pos auec  plufîcurs  autres  auant  que 
marier  Madame  fafeeur  àMonficur 
de  Lorraine  : L’on  tient  mefmes  que 
lePrinee  ds  Galles  nes’attendoitpas 
moins  à Madame  que  le  Prince  de 
Picdmont:Quoy  quecefoitpouren 
parler  fainemét  & fanspaffion , Ma- 
dame fille  aifnce  de  France  n’auroit*- 
clic  pas  fubjciSt  de  fe  plaindre  de  la 
Roync  fe  mere  , voire  la  France  de 
luy  en  fairereproche  : Si auiourd’huy 
cnTeftat  que  font  les  affaires  cllcfai^ 
foie  cfle(îàion  pour  elle  de  la  fortune 
de  Sauo'ye  au  lieu  de  celle  d’Efpagne; 
Eftàtaffcz  notoire  quelle  différence 
ily  aaujourd’huy  de  qualité , de  rang 
& de  grandeur  entre  ces  deux  Eftats. 
- Dauantageccfteallianccde  Sauoyc 
dont  ils  veulent  parler  ne  regarde 
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quelapcrfonncdc  Madame.  Mais 
pour  le  Roy  , dont  ils  ne  parlent 
point  quelle  femme  luy  pourroicnt- 
ils  donner  à prefcntplus  fortable  8c 
mieux  proportionnée  en  toutes  for- 
tes de  paritez  8c  qualitez , comme  il  a 
cfté  cy  deflfus  reprefenté. 

A u rcfte,eft'Ce  la  p(  emierc  alliance 
auccquel’Efpagne?  Nous  lifons  que 
Chilpcric fécond  efpoufa  Gallonde 
fille  d'Efpagne  des  l’an  354.  Depuis 
cefte  alliance  a efté  renouuellée  par 
des  plus  grands  8c  fignalez  de  nos 
Roys  jCharlcsle  Magne, Louyshui- 
étiefme  8c  François  premier. 

A quel  propos  donedereieter  cefte 
alliance  comme  fufpcéfe, puis  que  tât 
debraues  Roys  (quclenoftre  defirc 
imiter)  l’ont  recherchée , 8c  plufieurs 
d’eux , fa  Majeftémcfme  8c  les  Prin- 
cesdefonfang  ('racede  Saincl  Loys) 
enfont  defcendus,que  toutela  Fran* 


tercprefentcc  parlccorps  desEftat$ 
l’a  confcntie  & approuuée  pour  le 
bien  & repos  du  Royaume:Quipeut 
donc  enauoir  fufpitiô  que  quelques 
particuliers  qui  fefentent  intereflez 
en  icelle  & peut- eftrc fans  raifon. 

C’cit  ce  que  difoic  Phocion  Athé- 
nien J que  le  bien  d’vn  Eftat  ôc  la  vo- 
lonté de  tousles  peuples  ne  s’accor- 
dent iamais,  eftantbicn  düEcile  de 
ranger  vn  chacun  foubs  les  loix  du 
debuoir  & obeïfrancc  fans  le  mef- 
côtentement  ôtintereft  de  quelques 
particuliers  qui  ne  fontcôfiderablcs 
contre  le  bien  d’vnc  république. 

Qui  ne  voitauffi  que  cescéfeursten 
dcncpl.uftolf  à leur  particulier  qu’au 
bien  general , & qucle  bruit  de  la 
crainte  imaginaire  qu’ils  font  lemer 
parmi  le  peuple  ne  leur  fert  que  de 
prétexté , n chant  en  effcél  que  des 
longes  & des  chimaircs. 
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Car  qui  croira  que  le  Roy  vueilîc 
introduire  l’ElpagnoI  en  fc  mariant 
non  plus  que  les  predecclTcurs  ont 
fait, non  plus  auffi  que  l'Efpagnol  fe- 
ra le  François?  La  crainte  & défiance 
feroit-ellc  pas  cfgalle , finon  que  ces 
mefians  qui  propofent  des  terreurs 
panniques  vueillentdirequel’Efpa- 
gnolfoit  plusvailiatôc  prudent  que 
le  François  pour  fa  conferuation, dé- 
robant l’faoneur  deu  à la  France  quia 
je  ne  fçayquoy  de  plus  excellent  & 
relcué  en  toutes  qualitcz  vertueufes 
que  les  autres  nations. 

A quelproposaulîîde  tenir  pour 
ennemis  ceux  auec  lefquels  vous  a- 
uez  la  paix?  quelle  différence  en  ce 
faifant  entre  îapaix&  laguerre?ra- 
my  & l*ennemy?ll  nefautpas  que  les 
inimiticz  loient  immortelles  & héré- 
ditaires aux  fucceffeurs  d’vn  Efiat  : 
c’eftvne  prudence  de  les  eftaindre  Sc 
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fc  rallier  pour  acquérir  le  rcpos,&  ne 
faut  pas  auffi  tenir  pour  ennemis 
ceux  qui  font  reconciliez  : Si  vous  ne 
voulez  perdre  letiltre  de  Chrefticn, 
& nefoyez  pires  quelesT urcs  & Bar* 
barcs  ou  les  Margajats  & T opinam- 
boous  qui  s’emtremangent  contir 
nuellement. 

Si  l’alliance  de  tous  ceux  qui  ont 
fait  la  guerre  à la  France  eftoit  iufpe- 
âecomme  ennemis  ,nonobftant  les 
traitez  de  paix,  Quel  party  pourroit 
trouucr  le  Roy  pour  s’allier  en  la 
ChrcfticntcrScroit-  ce  auecl'Empire? 
NonjCarcombiédc  pertesa  receu  la 
France  pédant  les  guerres  d’Allema- 
gne & d’Italie  fous  le  regnederEm* 
pereur  Charleslc Quint , Seroit-ce a- 
uecrAnglois?nullementi  ayant  cfté 
tenu  pour  noftre  ancié  enncmy , qui 
vfurpe  encore  iniuftemen  letiltre  de 
cefte  Courône  : Auecles  Suiffesîaufli 

peu. 


peu,  nous  ayant  liure  (comme  enne- 
mis) deux  grandes  batailles  iNouar- 
re  & Mariguen  5 Seroir-ce  doncauec 
la  Sauoye, encor  moins,  (juand  apres 
aüoir  vfurpéle  Marquifat  de  Salucei! 
Ta  fallu  contraindre  auec  force  d’ar- 
mes d’en  faire  tecompence. 

Mais  ie  veux  que  la  guerre  foit  en- 
core ouuerteauec  l’Efpa^nol, feroit- 

cepasvn  traid  de  grande  prudence 
d’acquérir  la  paix  & faire  ceffer  le 
trouble  par  le  moyen  d’vne  bonne 

alliance.  C’aeftéfouuentvnvrayre- 
mcde&falutairepourapporterle  re- 
pos aux  Royaumes  affligez  & defo- 

lez.  Les  exemples  en fontaffezfre- 

quens  par  les  hiftoires  fans  les  repre- 

fcnter.Ie  me  contéteray  du  plusrecét 
qui  peu  t feruir  à nollrc  propos  : c’eft 

de  l’alliance  qui  fut  faite  entreHcn- 
ry  fécond  & Philippes  dernier  Roy 
desEfpagnes.  Lalôguecontinuatiô 
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Qcs  guerres  auoic  grandement  ruiné 
& crauaillé  leurs  Royaumes  quaud 
pour  leur  repos  & de  leurs  fubjeds, 
eftansprefts  de  donner  bataille  auec 
chacun  vnc  forte  & puiflfante  armee, 
ilsfirentla  paix  à Chaftcaucambrefi 
enl’aunéc  i559-  parle  moien  duma* 
riage  qui  fu  t conclud  entre  ledit  Phi- 
lippes  &c  Madame  Elizabeth  fille  aif- 
nec  duditHeuri.  Ecde  lafutladiéle 
Elizabeth  appellce  par  rEfpagnol 
Dom  Iftheide  /dP4:^,kquell  e paix  de- 
meuraferme  pendantlc  régné  dudit 
Henry , & fes  fuccefieurs  defeendans 
de  luy  fans  auoir  cfte  enfrainte.  Et 
qui  plus  eft  affifta  de  lecoursle  Roy 
Charles  I X.  pendantfes  guerres  ci- 
uiles.  ^ 

Si  depuis  leur  deceds  Henry  le  Grad 

venant  à la  Couronne,  non  encore 
recoo’neu  de  tous  les  François.  L Et- 
pagnol  voyant  nos  diuifions  Sclesdi; 
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aers  partis  formez  en  l’Eftat  foubs  di- 


ucrs  prétextés  auroit  voulu  cftaht  ap- 
pcllé au fecours parrvn  d’iceux, pré- 
dreoccafionde  Faire  des  pratiquesau 
Royaume.  Audi  toft  que  les  pretex- 
tesont  ceflequelarcünion  fut faiâe 
de  tous  les  fübjedts  du  Roy  en  fort 
obeyfîàncejil  traita  la  paix  qu’il  a oh- 
feruée  pendant  fon  régnée  & depuis 
iufqu’à  prefent.  Et  qui  plus  eft dors 
que  les  Françoisont  eftéafFoibliz  par 
la  mort  de  leur  grand  Alcide^  qu’ils 
auoiét  pluftoftfujcdtd’apprehendec 
le  trouble.  Il  a recherché leur  alliance 
fansauoir  rienentreprins  cotre  nous 
pendât  la  minorité  du  Ray,  fuit  qu’il 
aitredoutéla  force  & le  courage  des 
François, ou  qu’il  n’ait  voulu  con- 
treuenirau  traictédepaix. 

Quel  fubjeét  donc  de  craindre  à 
^ prefent  que  fa  Majcfté  eft  accreuë 
daage,deiugement,dcfo?ce  &3U- 
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ihoritehcurcufement  régnant  en  va 
eftat  tranquille, aujourd’huy  encor 
quçl’Efpagnol  eft  obligé  plus  qu’au- 
parauant  à l’entretien  & conferuatio 
de  noftre  amitié,  noadeulemet  par  le 
droiét  des  gens,pour  Talliance  & cô-r 
fédération  faide  de  PrinÇe  à Prince, 
aumoyende  lapaix  :mais  par  la  loy 
du  fang  & de  la  nature,  comme  de 
frère  à frere  par  le  ferme  lien  d’vnc 
double  alliance;  dont  l’amitié  vray- 
fcmblablement  fera  fidellement  en- 
tretenue de  part  & d’autre,  par  ces 
deux  grandes  Princeffes  à l’endroid 

D 

de  leurs  Maris ) u que  de  leur  régné, 
& delà  vie  des  noftresjnousn’auons 
félon  l’apparâce  humaine  {ubied  de 
craindre  le  trouble, 
Pourfinalleobjedion,  ces  cenfeurs 
alleguét  que  par  l’alliance  d’Efpagne 
celle  des  autres  Princes  & peuples  cô- 
federésà  la  France  fera  rompue. 
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Mais  le  Roy  par  le  traidé  de  ion 
mariage  ne  fc  départ  de  leur  alliance, 
comme  il  leur  a fait  entendre  fieux- 

mefmesfeveullécdcrpartirdelafienir- 

ne,  le  tort  fera  de  leur  cofté,  n’ayant 
fubjed  légitimé  de  fa  rompre.  Les 
rnariages  doiuent  eftre  libres,  & n’y  a 
fl  chétif  particulier  qui  ne  s’enoften-^ 
fadluy  enoftanc  la  difpoficion.  Se- 
roit  cepasdonc  entreprendre  vne  ef 
pece  de  domination  fur  fa  Majefte 
que  de  vouloir  brider  fon  aftedio  &c 
laregleràleur volonté  enfe  mariant? 
Seroit-ce  pas  deprirner  lautliorite 
dVn  grand  Roy  qui  ne  relcue  que  de 
Dieu  & de  fefpée,  s’il  eftoit  contraint 
orendrelaloy de  fes  voifins,  luy  qui 
'^a  peut  donnera  tous;  s’ils  rompent 
& f attaquent  fera  à leur  dommage, 
fuiuy  dVn  prôpt  repentir quilescom 
traindrade  le  rechercher. 

Nous  aurions  pluftoft  fubjcdde 


craindre  fi  cotre  la  foy  publique  (qui 
fembleeftre  engagée)  nous  venions 
auiourd’huy  à manquer  fans  caufe. 
L’Efpagnoi  print  occafion  de  nous 
déclarer  la  guerreau  lieu  de  la  paix,& 
du  repos  c ue  nous  délirons  en  nos 

jours.  C eft  la  ou  nous  attendent  ces 


cenleurs & prétendus  zélateurs  delà 
Franccq|ui  noiisvoudroiéc  voirdeC- 


la  aux  mains,  croyant  aduancer  leurs 
deffeins  par  nos  mifcres. 

Mais  les  maux  du  paile  rapportez 

par  Ihiftoire  que  telles  guerres  ont 
caufe  au  Royaume  doiuéc  feruir  d’e- 
xemple pour  retrâchcrroccafion  d’y 

retombers'ileftpoffible;  Les fureurs 

de  Mars  font  plaines  d’horreur  : Les 
fruits  deroliuefont  doux  & délecta- 
bles qui  feront  remplir  la  France  de 
grâces  & bcnedi£lios  cceleftes,eftant 
reftablie  en  fon  ancienne fplendeur^ 
force  ôc  aufhorite  par  vne  longue 


paix  que  nous  deuons  efpercr  foubs 
la  fâueur  duCiebpat  laforce  ôc  vnion 
de  celle  double  alliance. 

C’eft  là  le  bue  ou  doiuent  tendre 
tous  les  gens  de  bien.  Et  toutesfois 
eescéleurs  & ennemis  du  repos  fous 
ombre  de  celle  crainte  imaginaire 
ont  talchéd’alien  er  les  affections,  nô 
feulement  du  commun;  ains  des  plus 
grands  & principaux  de  la  France, 
voire  de  Monfieur  le  Prince  , ainfi 
que  i’ay  entendurmais  luy  que  le  Ciel 
a orné  d’vn  efprit  excellent  & de  fort 
iugemcntjpeut  confiderer  que  fous 
le  faux  & fpecieux  prétexte  ell  fou- 
uent  couuert  lepoilon  , comme  le 
ferpent  fe  cache  quelque  fois  fous  les 
belles  fleurs  pour  ietter  fon  venin  qui 
n’ypfcnd  garde. 

Ce  grand  Prince  nepeutignorcr 
combien  il  importe  à fa  grandeur 
d’affiller  fa  Majellé  en  vn  ade  fi  gràd 


&fi  cclebre  qui  a efté  conclud  & ar- 
refté  par  fon  aduis  ; Qu'il  n’eft  pas 
bon  d’irriter  fon  Roy.  Que  luy  ren- 
dant celle  aflîftance  il  luy  en  fçaura 
toufiours  grécroilTanc  d’aàge  & de 
jugement,  & qu’autrement  il  pour- 
roit  vn  iour  luy  en  fairereproene  vc- 
nantàmanquer. 

Les  rayons  du  grand  Allrcccelclle 
font  dcluy  infeparables,&  fuiucntfa 

courfeordinaire,nepouuant  empef- 

cher  fon  mouuement:  Bien  vray  eft 
queceuxqui  furnoftrehorifons’ap- 
prochentimmediatemétde  luy  com- 
me de  leur  principe  ont  plus  de  force 
& de  clarté  que  les  autres  cy  bas  elîoi- 
gnez.  Luy  aufli  qui  tire  fa  lumière  & 
ion  lullre  de  celle  grande  Majelle 
Royalle  ellantprell  de  faperfonne 
paroillra  en  la  perfeélion  de  Ion  ex- 
cellence, & autrement  ellefera  dim- 
nuée  ôc  obfcurcie  par  fon  elloigne- 

mcnc 


tnent/La  Cour(c’eftà  dire  laprefen^ 
ce  du  Roy)  eftantlc  Ciel  ouïes  Prin- 
ces comme  les  Aftres  luifent  & pa- 

roiflentchacun  en  leur  degré. 

L expérience  mairtreiTc  des  chofes 
luy  peut  faire  croire  la  vérité  de  mon 
dire,  par  l’exemple  de  fes  predecef- 
feurSjlors  que  parleur  abfence  ilsont 
efté  efloignez  des  bonnes  grâces  de 
leurs  RoySjCe  que  ie  m’aduance  de 
reprefenter  (jaloux  de  voir  conferuer 
le  rang  & l’honneur  deu  au  i’ang  de 
France,  ôc  à luy  particulièrement  co- 
rne le  premier(  afin  que  l’exéple  d’au- 
truyaduenucnlaperfonnc  des  fiens 
luy  puifie  feruir  d’antidotte  contre 
toutes  fortes  d’indùdiôs  & propofi- 
tions  qui  fe  pourroient  faire  au  con- 
traire, pour  le  deftourner,  & elbran- 
1er  fa  fermeté;  Eftant  aulïî  bien  vray 
femblable,quePeglant  & accommo- 
dantfes  affeélions  aux  bonnes  & fai- 
nesintentionsdeleurs  Majeftcz,leur 
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faifant  rccognoiftrc  fa  confiance  n a- 
uoir  peu  eflre  efijranlée  ny  diuertic 
du  deuoir  qu’il  doit  au  Roy  fon  Sou- 
uerain,  l’honneur  & refpedt  deuàla 
Roynefamcre,ilen  doitcfpercrauec 
le  temps  plus  d’honneur  & de  gloire 
qu’il  n’en  peut  dcfirer.  Et  qui  plus  efi: 
vne  amc  contente , pure  & nette  de 
toutfcrupulle  en  fa  confcience,  aupc 
vne  ,bicn-veillance  & loüange  im- 
mortelle de  tous  les  peuples, 
lediray  encor  pourfindemondif- 
cours  qu’aucuns  de  ces  cenfeurs  ont 
voulu  aufli  donner  de  l’ombrage  à 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reror- 
mée,  lefquels  ont  dcfcouuert  leur  ru- 
fes  & artifice.  Car  tel  de  Religion  cô- 
traire  qui  voudroit  bien  les  pouficr 
au  trouble,  defireroit  leur  ruyn  e,  T cl 
autre  qui  n’a  pour  but  de  fes  intentiôs 
que  fon  ambition  & intereft  particu- 
lier;, fe  couure  du  zele  de  leur  Reli- 
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gion  pour  les  attirer,  ^ 

Mais  eux  iouyffans  d’vne  liberté 
entière,  ôedes  honneurs  & charges 
du  Royaume  , où  ils  font  receus  & 
employez  efgalcmentfans  défiance, 
fuiuant  les  Edids  faits  en  leur  faueur, 

ils  ne  voudront  iamais  (eftans  bien 
aduilez;  fuiuir  Icspaffionsiniuftcs  &; 
les  confeils  pernicieux  qui  pourroiéc 
apporter  du  trouble  en  leur  repos  & 
félicite  Eftantvne  grande  prudence 
de  les  conferuer , leur  eftans  acquis. 
Ce  qu’ils  ne  pourroientfairefe  ben- 
dans  contre  leur  Roy  ôc  leur  conler- 

uâteur  tour  enfemblc. 

Confiderant  principallementque 

leurs  Majcfteztefmoignentiournel- 

lementparce  qui  fe  paife  la  finccre 
intention  qu’ils  ont  défaire  obferucr 
religieufemétlefdits  Edids  faids  par 
ce  grand  Henry  &fespredeceireurs, 
pour  grades  confiderations  concei- 
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ilasle  repos  du  Royaume;  Nous  ayas 
les  cjfeples  du  paflè appris  ^ue  laFoy 
( qui  ert  vn  don  de  Dieu  ^ ne  s’impri- 
me en  l’ame  par  la  force  du  glaiue, 
mais  de  la  parole  qui' par  l’ouye  eft 
conduite  en  1 inteledt  fcul  capable  dç 
la  rcceuoir. 

Il  nefaucpasdonccroircquc  celle 

alliance  qui  n a rien  decommun  auec 
legouuernemec  du  Royauniey  puiC 
fericninnouen  < 

Nous  auonsnos  loix&nosrciglcs 

d’Eftar(commelesautresnatiôs)  qui 

nous  foc  viure  en  paix,  & maintiénéc 
le  repos  vniuerfel  des  peuples:  il  n’y  a 
doncforte  d alliance  au  monde  qui 
les  doiue  faire  corompre  ny  violer 

pourapporter  le  trouble  mais  les  en- 
trenir,afînde  demeurer  tous  vnis  en 
paix  comme  nous  femmes  foubs  le 
Sceptre  & authoritedVn  mefme  Roy 
pere  commun  & côferuateur  de  tous 
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fes  fubîcdtsindifFcrcmnicnt  qui  tous 
âuilî  d’vn  commun  accord  deuons 
prier  le  Tout-puillant  luyaccroiftrc 
tellcmentfcs  grâces ôc  benedidions 
que  de  fa  Race  fécondé  ôc  héroïque 
il  face  naiftreautanc  dcCæfars,  Char- 
lemagnes  & de  GrandsHenrys  quïl 
cfl:  necciraircpourgouuerncr  & corn* 
manderàtoucl’Vniuers,&  parleurs 

vidtoires  & troph  ees  y rendre  immor- 
tel le  Lys,  le  Nom  & les  Armes  delà 
France. 


